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Le Ministre de Suisse à Paris, Ch. Lardy, 
au Chef du Département des Affaires étrangères, A . Lachenal

R P [ Paris, 26 octobre 1893

Les marins russes chargés de rendre à Paris la visite faite à Cronstadt, il y a 
deux ans, par la flotte française, viennent de regagner Toulon, non sans s’arrêter 
encore à Lyon et Marseille. Je me garderai bien de reproduire le récit de ces fêtes 
dont les journaux étaient remplis depuis quinze jours; je me bornerai aux quel­
ques considérations politiques ci-après:

1° La population parisienne a été constamment gaie, de bonne humeur, polie 
et, si elle a manifesté pour les marins russes un enthousiasme formidable et infa­
tigable, elle s’est complètement abstenue de propos ou d’actes malsonnants à 
l’adresse de la Triple Alliance ou de l’Angleterre.

On pouvait craindre, jeudi ou vendredi derniers, que les Parisiens ne com­
mençassent à s’exciter; il y avait eu, après le dîner à l’Hôtel de Ville, un com­
mencement de désordre; la police était débordée et il a été fort heureux qu’en 
intercalant les funérailles du Maréchal Mac-Mahon au milieu des fêtes données 
aux marins russes, on ait pu arrêter le courant ou lui donner une direction plus 
sérieuse et plus solennelle. J ’ai vraiment été frappé de la correction des trois cent 
mille personnes devant lesquelles ont défilé, en grand uniforme, lAmbassadeur 
d’Allemagne, celui d ’Autriche et celui d ’Italie, ainsi que le Général italien de la 
Bâtie, commandant du corps d’armée de Turin. Pas un cri n’a été poussé par qui 
que ce soit. Et cependant on se trouvait à la fin d ’une semaine de sept 
dimanches, pendant laquelle personne n’avait sérieusement travaillé.

2° Je ne puis pas dire que, malgré les affirmations contraires de la presse pres- 
qu’entière, l’état d ’âme de la population parisienne pendant ces fêtes ait été 
pacifique. On a beaucoup parlé de la paix dans les discours officiels, mais on 
sentait battre l’idée de la revanche dans tous les cœurs français. J ’ai béni le ciel 
qu’il ne se soit pas produit, pendant ces derniers jours, un incident dans le genre 
de l’affaire Schnaebelé ou de l’affaire d’Aigues-Mortes, car il se serait produit 
une poussée irrésistible et tout le monde aurait crié: à Berlin!

J ’ai l’impression très nette que ces fêtes ont créé, non seulement à Paris, mais 
dans des milliers de petites villes ou villages, un courant qui nous ramène aux 
temps du boulangisme. La politique de prudence, de réserve suivie par Jules 
Ferry, qui voulait attendre et choisir l’heure, a subi une forte atteinte.

3° Un fait à noter est l’attitude de l’Eglise. L’évêque de Toulon a, le premier, 
porté la santé de l’hérétique Empereur de Russie. L’archevêque de Paris et d ’au­
tres membres de l’épiscopat ont ordonné des prières publiques pour la Russie et 
son souverain. A Paris, notamment, on a choisi comme lieu de la principale

1. Note en tête du document: 1. Acc. récept.; 2. à M. Lachenal par express; 3. en circulation.
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cérémonie religieuse franco-russe l’église du Vœ u-National ou du Sacré-Cœur 
de M ontm artre érigée par décision de l’Assemblée nationale, après la perte de 
l’Alsace-Lorraine. Ce qui est plus significatif encore, le nonce du Pape, Mgr. 
Ferrata, m ’a dit qu’il avait l’intention d ’assister même au bal de l’Hôtel de Ville 
et a, en général, une attitude très nettem ent accentuée contre la politique 
actuelle de l’Italie.

Je m ’empresse d ’ajouter que les protestants de Paris, pour ne pas rester en 
arrière, ont aussi organisé des prières publiques pour l’Em pereur de Russie, 
dimanche dernier, dans toutes les églises.

4° Dans le m onde réactionnaire et royaliste, on s’est m ontré aussi zélé que de 
l’autre côté. Les émissaires du Comte de Paris disent autour d’eux que ce qui se 
passe est dû, pour une large part, à l’action persévérante de la Princesse W alde­
mar de Danem ark, fille du Duc de Chartres et arrière-petite-fille de Louis-Phi- 
lippe; dans les longs séjours d ’été d ’Alexandre III au Danem ark, cette princesse 
aurait constamment agi, selon eux, avec un grand tact et une grande habileté, 
pour provoquer un rapprochem ent franco-russe. Dans les banquets donnés à 
lAm iral Avellane et à ses officiers, on a remarqué, chaque fois que ces réunions 
n’étaient pas organisées par l’E tat ou la Ville, des représentants de la droite. Les 
républicains m ontraient envers eux la plus grande courtoisie, les m ettaient au 
premier plan, les présentaient à l’Amiral et on rem arquait à la table d ’honneur 
du banquet du Cham p-de-M ars, encadrant l’Am iral M. Banc, le vieux lutteur 
gambettiste et M. Dufeuille, le factotum  électoral du Comte de Paris.

5° Au point de vue de l’art pour l’art, on ne peut s’empêcher d ’admirer l’habi­
leté consommée avec laquelle les autocrates et aristocrates russes ont étudié, 
compris et exploité la démocratie française. Ils ont senti que, malgré vingt ans de 
république, malgré les efforts faits par des hommes à mœurs simples, comme 
Grévy ou à sang-froid et calculateur comme Ferry, la race était restée une dém o­
cratie césarienne qu’il fallait prendre par son côté faible, l’am our de la parade, 
des spectacles et de la gloire militaire. C ’est donc en s’adressant aux foules que la 
diplomatie russe a su, peu à peu, en dépensant beaucoup d ’argent dans la presse, 
créer lentem ent un état d ’opinion irrésistible. Les gouvernements français ont 
cédé peu à peu à la pression. Je vous ai écrit souvent les propos de personnages 
considérables du parlem ent ou du gouvernement de ce pays-ci, propos qui 
dénotaient chez eux, la crainte de voir la France livrée aux mains de la Russie et 
jouer son existence à l’heure qui conviendrait à la Russie. Plus d ’une fois, je vous 
ai écrit que les républicains voyaient, dans la possibilité d ’une guerre, la chute 
presque certaine de la république destinée à périr, en cas de défaite et à périr 
aussi entre les mains d ’un général victorieux. A ujourd’hui, l’opinion publique 
française est tellem ent acquise à la Russie qu’aucun homme politique n’aura le 
courage de résister ouvertem ent et serait certain d ’être aussitôt accusé de s’être 
vendu à l’Angleterre.

L’Allemagne a voulu elle aussi tenter de faire appel à l’opinion publique fran­
çaise. En convoquant la Conférence ouvrière de Berlin, en cherchant à offrir, au 
besoin français de gloire militaire, un domaine en Afrique, à M adagascar ou au 
Tonkin, en envoyant sa mère à Paris, l’Em pereur Guillaume II a cru qu’il pour­
rait créer un courant d ’opinion moins hostile à l’Allemagne. Il a échoué, tandis 
que les Russes, avec une patience et un art infinis, ont brillamment atteint leur
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but qui était d ’avoir la France dans leurs mains, pour l’heure qui leur convien­
drait et en prenant un minimum d ’engagements.

6° Faut-il m aintenant préjuger des conséquences? Je crois qu’officiellement la 
situation est restée après ce qu’elle était avant la visite de l’Amiral Avellane. La 
Russie, comme le Saint-Siège, peut et doit attendre. Je pense toutefois que nous 
ne tarderons pas à voir si des actes, si des pas en avant sont tentés. Ces actes peu­
vent être de nature financière (conversion de tout ou partie des trois milliards de 
fonds russes placés en France). Ils peuvent être d ’une nature beaucoup plus 
grave, si la Russie donne suite à l’idée habilement répandue dans la presse de 
dem ander un port d ’attache sur une côte française pour la petite flotte qu’elle 
vient d ’envoyer dans la M éditerranée. Dans l’état actuel de l’opinion en France, 
cette demande, qui satisferait les rêves de la Russie depuis Pierre le G rand et 
l’Amiral genevois Le Fort, serait favorablement accueillie ici, parce qu’elle lierait 
la Russie à la cause de la revanche. En effet, s’il est exact que l’Italie a reçu de ses 
alliés, l’assurance du maintien du statu quo dans la M éditerranée, l’Italie pourra 
invoquer le casus foederis et si des réclamations étaient formulées par la Triple 
Alliance, la Russie serait forcément appelée à faire cause commune avec la 
France. La question peut donc devenir fort sérieuse. L’Am bassadeur d ’Angle­
terre ici se m ontre, ainsi que ses collaborateurs, absolument impénétrable, 
quand on essaie d ’aborder ce sujet.

Sur le terrain des affaires asiatiques, on verra peut-être assez prom ptem ent se 
dessiner une action commune franco-russe, si, comme on me l’assure de bonne 
source, les négociations anglo-françaises relatives au Siam marchent mal. Il 
paraît que, l’été dernier, lorsque le Siam a été obligé de céder à la France la rive 
gauche du Mékong, l’Angleterre a fait parvenir sans bruit à Paris un véritable 
ultimatum, portant qu’elle n’adm ettrait pas l’extension du territoire français sur 
la rive droite du fleuve, sauf une petite parcelle de 15 milles environ, près de 
Shung-Treng; il aurait alors été entendu que dans le Haut-M ékong, une com­
mission, dont font partie deux membres de l’Am bassade d ’Angleterre à Paris, 
délimiterait les territoires jadis cédés au Siam par l’Angleterre et les nouveaux 
territoires acquis par la France, l’Angleterre agissant pour compte de qui de 
droit, c’est-à-dire se réservant de laisser les territoires à l’ouest de la ligne fron­
tière au Siam ou à de petits souverains locaux. Ce sont paraît-il les travaux de 
cette commission qui marchent péniblem ent depuis quelques jours.

En résumé, l’émotion pénible causée en France par la visite du Prince royal 
d ’Italie à Metz, l’émotion causée en Italie par les incidents d ’Aigues-M ortes, 
l’état d ’esprit dont la France s’est m ontrée animée au cours de la visite des 
marins russes, l’importance des menées républicaines et sociales en Italie, 
comme aussi la détresse financière de ce pays, tout cela n’a pas amélioré depuis 
trois mois la situation générale européenne. Le plan incliné sur lequel les peu­
ples semblent fatalem ent glisser vers la guerre a été savonné et il est bien désira­
ble que, de toutes parts, on en revienne aux mesures qui pourraient jeter un peu 
de cendres sur ce plan savonné. Au nombre de ces mesures, figurerait la consti­
tution en France d ’un gouvernement énergique et capable de résister aux entraî­
nements de la rue. Dans un prochain rapport et lorsque le parlem ent français 
modifié par les dernières élections de la Chambre des députés se sera réuni et 
aura commencé à donner sa mesure, je me perm ettrai de vous faire part des
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impressions que j ’aurai pu réunir sur la situation intérieure; les chefs des princi­
paux groupes parlementaires ne sont pas encore à Paris, en sorte qu’il ne m ’a pas 
été possible jusqu’ici de recueillir leurs appréciations sur la nouvelle Chambre.
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Le Vice-consul de Suisse à Yokohoma  ', P. Ritter, 
au C hef du Département des A ffaires étrangères, A . Lachenal

L  Yokohoma, 9. November 1893
Reçu à Berne: 13 décembre 1893

Ich beehre mich, Ihnen meinen ergebensten Dank auszudrücken für Ihre 
geschätzte Depesche vom 27. Sept. n° 46122. Als ich derselben Ihre gütige 
Erlaubnis, mich auf Bundeskosten nach Korea begeben zu können entnommen 
hatte, habe ich mich sofort auf das Einziehen von Erkundigungen verlegt und 
hatte mich in erster Linie an Herrn James Favre gewandt, denn er war es gewe­
sen, wie Sie wissen, welcher Herrn Rochette s. Z. mit dem General Le Gendre 
zusammengeführt hatte und durch seine Vermittlung auch hatte ich den Rapport 
sowie ein Album, das ich heute mitfolgen lasse, von Vorgenannten erhalten. Ich 
setzte Herrn Favre die Verhältnisse, wie sie liegen, kurz auseinander und fragte 
ihn an, ob Herr Le Gendre sich dato in Korea befinde und ob er glaube, dass die­
ser, wenn ich als Privatmann nach dorten komme, mir behülflich wäre in kurzer 
Zeit möglichst viel zu sehen, um darüber einen Bericht abstatten zu können. Das 
Urteil Favres war mir um so wichtiger, einesteils weil ich wusste, dass er s. Z. mit 
dem Schweiz. Minister Humbert nach Japan gekommen war und den ganzen 
Vertragsverhandlungen mit Japan beigewohnt hatte, andernteils weil mir 
bekannt ist, dass er mit dem in Korea sehr einflussreichen General Le Gendre 
dick befreundet ist. (Ich glaube auch, dass er oder sein Haus bereits Geschäfte — 
vermutliche Geldgeschäfte — mit jenem Lande gemacht hat.)

Ich erhalte nun heute von ihm eine Antwort3, welche Ihnen zu übersenden, 
oder nicht zu übersenden, ich lange überlegte. Schliesslich entschloss ich mich 
Ihnen dieselbe vertraulich, so wie sie an mich gelangt ist, vorzulegen, wissend, 
dass Sie — den Verfasser kennend — ihm seine vielleicht nicht ganz sine ira et 
studio geschriebenen, aber jedenfalls gut gemeinten Worte gewiss nicht übel 
deuten werden.4

1. Gérant du consulat général.
2. Non reproduit.
3. Reproduit en annexe au présent docum ent.
4. L e soir du 9 novem bre Ritter adresse à Carlin la lettre suivante:

Jetzt wo der mitfolgende Brief beendigt ist, habe ich abermals Skrupeln, ob ich auch gut 
daran thue, den Brief Favres im Original einzusenden. In '/2 Stunde schliesst die Post, ich ver­
mag nichts mehr zu ändern, aber seien Sie  so freundlich und urtheilen Sie darüber. Wenn Sie 
denken, der Brief soll so wie er ist nicht passieren, so lassen Sie gütigst eine Copie davon 
anfertigen, in welcher Sie die anstössigen Stellen wegfallen lassen (E  13 (B )/2 3 2 ) .
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